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Maison bc trette.

l est petit-6tre opportun dIe terminer
cet article par quelqutes dêtails sur la
structure de la Ste., Maison et sur le tem-

Pte qui l'entouire. Les murs de la premiè-
re sont de la hauteur de treize pieds,
trois pouces; ils ont un ried, deux pouces

d'étibi-; -ar. La Ste. M;tisoil a 3 1 pieds,
8 pouces de longuteur sur 15 Pieds de lar-
geurt. L'anciennei porte, maintenanit fer-
mée, suirmont ée aittrefois d'une poutre
d'titilhoi- incorruptible, est hau *te de six

pied& et large de quatre. Le foyer dIe la

Ste. Maiion, haut de quatre pieds, caIt-

stittit à l'asiatique, est sans issue pour la
fumée.

La niche, maintenant en métal doré,
qui surmonte le. foyer, porte une htatie
de la Vierge, en bois de cèdre, haute de
deux pieds. Les9 ana-ales de Fitime as.

sez atithentiiquies, font remonter cette mta-
,Ltueti temps des apôtres. Elle esý:t char-
gée de diamants, rutbis, saphirs et antre:t

p'ierres précieuses, oWFrandes de. divers
eouverains de l'Europe. A deux j-nîs du
foyer se trouve uit petit autel que les habi-
tatits de Trsate assurent avoir trou~vé

dans lit Ste. Mai!son, lorsqu'elle fut-trans.
portée dans leur ville.

L'extérieuir de 12 Sainte Maison méri-
terait à lui seul une longute descrilitioii
L'.ornemient en entier est en SuIpeibe mar-
bre (dl;Carrare.lides bas-reliefs4, (litcessii
cIe Bramante, représentenit les différer.te,
circonstances de la vie de lit Ste. Vierge,

Le temple qui entoure la Ste. Maiso.i
est surmionté d'uindôme couivert d'env'iror
230,000 livres de plomb, souitenui par doni
ze grands pilastres; il est oiné de pecîî.
ttitres du ftmeux Ponsaranci. La façaclt
est tolite ornée <le marbre, et offre, aitis
,que les trois grandes poites d'airain, d(
nombreucx bas-reliefzi.

L'iptéricur (le l'édifice est occupjé In
pl%.ienrs chapelles, et toutes sônt enmba

La Sadri taimdescetteBqsiliqtte est deve- d&
gag le réservoiktetuaels fiaIs des di
pèlerinis. Là somt confunclus Les pésenuedtisi
pauvre et dit richedit prince et dut paysan, r

et du plus petit Etcomme clu plus grand.
Souvent on 'trouve ensembler les dons de el
dencx personnig*s vi vaiit èquelques- mil t
le lieues l'uin de l'antre: leur offrance'. len el
a réunis tous deux à Lorette. Tous les ,
lrôsentssont toisigniés dans un nomb~rea

Je dois dire que le Canada a enu are.-
PIésentantý parmi ceu efirandes : l'on voit l
dans une armire unccoeur otdeux cadreà
d'argent que les lluirôns- olfrirent cien.'au

1684 i la îltronne de leur petit village.
Sur les cadres est écrite eni latin et enU
fMqnais la consqé=itien cqu'ils firent alotse
de leurs personnes.
c De nombreuses hôteleries ont été cons-8

,trufites dans la ville de'L[oreîte pont vee-.
.voir-la foule dès pèlerinis. On y voit ýg-

-cocîjir, tanitôt des hérétiquies, des Juifs oti

giles [ifide*les, tan tôt (les pécheurs endudrcis
8 qui ouvrent enfin les yeux à la grice.
41 L'homme de foi, dit Châteaubriaud,
a a-t-il besoin de revoir tir. paretit, un arm?
il fait tnvoeu, prend le bâton et le lxn,,r-

-(on du pèlerin ; il franchit les Alpes, v)i-1
site Notre-Dame de Lorette ... Son
coeur se trouva allé.gé. Il part pour re-
tocurner à sa chaumière. . . Chacun veut'
aIvoir quelquie chose qui uit apliartenu iani

- éerin. Que (le maux gtié:i!s pnr tit seul
nrcîhan consacré ! Le ié lerin arrive à son
Svillage : lai première persoimue qui vient

aut devant de luii, c'e-si bon fils retrouvé,
c'IeSt 8sonpère rMjeLi ni.

"Foraan et hbe om umeminisie juvabit."

QUÉEiLC, 4 I 1860

Nous irvons célébré cette année le'
M3èmie. anniversaire de la naissance del

A.

li, d'un grand nombre de tableacîx, les% Mgr. de Laval, avec un pecu plis de cse. rais refuséo a presider cette assembléee.

unts représentant les principacux faits de lennité que les années précédentes. Ain- Vous deviez tom: prétendre à cet hnnnetir

l'Ancien Testaiment, les atitres, les diver- Si (que Inois l'avons annioncé dans notre avant moi, et à des titres bien plus nomn-

ses translations de la maison de la Viergre6 dernier nîtaéro, *t'ne. soirée littéraire breuix. Mais je sais qu'il fauitlieu (le Mué.

C'est aussi;i la voûte du ces chapelles que et Mrusidale a et lieut, dans la grande rite polir pouvoir quelquefois sri à la

sont suspendîrs let% nombreuix ez ti.» dos salle de tl''Université, en présen e dl'un Isagesse la plus profonde, cocrne auix ta-
I)Merins. guidituire des 1,1lus nonib'reux et des pliis lents les pluis distingués.

istitugé. Ou y remoarqcuait leurs Cran.-
ceuis Mgr. l'AdaiinistrateuiretMgr. Pin-
Danault, évêqule de Sandwich. Les da-
nesocciîpaieut lesgaleries.

M. Routier, Bachelier..és-arts, étc:diat
en Droit à l'Université, fit d'abord un é-
loge de M-r. de Lavai. Les fréquents et
chùlurecx applaudis-sements de l'as-
emnblée ont'dà procm4r à M. Eouitier qu'il
aété bien compriso et jùté nisontipedroiê.

Su'ivit uue discussion entre huit de
nos confrères élèves de Philosophie, sur
e sujet suivant 9

<'fEn 1852, lin citoyen dont la. fortmtn
PAt'constidérable et qui n«-a Fîot de pro-
ché héritter, a conçu le projet de fonder
une Université;, mitis c-omme beaucoup
ie gens l'en ont détourné, il a ré-

i plusietirir amnis et quelques autres pere

sonnes éclairées, pour faire discuter 'cen
li Isésence l'utilité de spn «rtjeý"

Deux morceaux de chant, cun délici-
eux petit choeur de Félicieu David, et
une cantate en l'honne:îr de Mgr. de La.
val, musique de Rossini, enfin quelques
airs de musique instruimentaleP, joués par
nos confrères, avec l'obligeant concours de
quelques amatecurs, ont entrecoupé les
différentes part.ies cde cette petite. soirée
qui a duré environ deux heures.

Quant à la manière dont les musiciens
et les orateurs se sont acquittés do letur tû-
elhe, lat modestie nous empêche de dire
là-desus ce qne nous pensons.

On a bien vouâu nouis permettre de re-
produire dans nos colonnuet la discuisbioni
de lundi dernier. Nous commençons au-
jourd' hui la puiblication des prcemiers dis-
cotirs. Aiu moyen de num'éros sumplérnen-
taires, nus espérons pouivoir publier le
tout en deux Ou trois fois.

PREMIE DISCOURS DU PR2iSIDEViT.

Dans tout autre circonstance, je nme se-



Ce qui importe maintenant, c'est que
la discussion qui va s'ouvrir me meAte en
état de prendre mon parti; et si l'ottit,
en m'appelant à cette chaire, que je p-
se contribuer à amener la quesbn Otth-
ne fin, j'accepte l'honneur qu'il vous a plu
de mie déférer; niais au role de pi-ésidën î
j'unirai eelui de l'écolier qui demande àses
maîtres la solution des difficultés qu'il ne 1
peut seul éclaircir, et qui écoute leiu-sc
conseils pour les mettre plus tard eh pr-
tique.r

Il n'est pas besoin de vous expliquer au,
long le but de cette assemblée. Vousc
savez tous, que, jouissant d'une fortunes
assez considérable, n'ayant point de pro-
che héritier, j'ai conçu le dessein de fM -
der une institution qui fut utile à mon

pays. La cause de l'instruction m'a
toujours paru noble, ca-r elle se confond a-
vec celle de la civilistion et de la pros-
périté d'un état: et de tous les établisse-
ments qui pouvaient la favoriser, j'ai cru
qu'une Unversité devait figurer au pie-
mier rang.

Le projet était vaste et d'une exécuti-
on difficile. J'en ai fait part à mes amis,,
dont les conseils sages et éclairés pou-
vaient me guider. Les uns l'ont salué a-
vêc enthousiasme. D'autres y ont vu bien,
des obstacles, et ont fait tout pour m'en
détourner. Ebranlé par leurs arguments»
j'ai voulu m'en rapporter à l'avis des per-,
sonnes qui méritent le plus ma confiance:
et pour attendre la décision la plus sa-,
ge, je devais m'adresser à MM. Laliberté,
Lepage, Méthot, Cinqmars et Doherty.

Je vous ai tous invités à vous réunir ici,
ainsi que MM. Tremblay et Chabot, deux
de rnes amis les plus opposés à mon projet,
afin de faire valoir de vive voix, et en dé-
tail, les principaux arguments que vous
apportez à l'appui de votre cause. Après
avoir entendu les deux partis, il me sera
plus facile de me déterminer sur le choix
que j'ai à faire.

Sans plus tarder, je prierai M. Trein-
blay de bien vouloir ouvrir lâ discussiob,
en notrs disant les motifs qu'il a de s'op-
poser à mon projet.

DiscoURs DE M. rREMULAr.

invité par mon honorable ami à me
rendre ici pour exposer mes idées sur
son vaste projet, je n'ai pas hésité à
le faire. Cependant, je ne sonpçonnais
pas qu'il dût s'entourer de personnes ate-
si distinguées que celles que je vois ici
réunies, carje m'en-serais reposé., Messi-
eurs, sur la grandeur de vos lumières et
de votre intelligence: aussi, cette erreur
fait-elle naitre en moi la conviction que
ma présence au milieu de vous ne sera
pas regardée comme l'effet d'une 'vaine
présomption. Considérant en outre la

rit½ de*es paroles, lKfranc,« pw s#rlux, tout homme qui croit naïve
c#4té de mes opiniotevou par- rnft qu'ue institution se peut faire ans-
ne eaveÎr été coiduft si étendive, aussi vaste que l'esprit hu.

qbp I*un pâr les #niiinodts d4'tue juste main.
Mais si le mal des Universités résulte

Il s'agit de la fondation d'une Univer- de la multiplicité même des études et des
ité, d'un établiqsemn1ut qui cotterait difr^téntes branches qu'elles embrassent,
beaucoup at Vrodulit peu.'G'est là ma pourquoi vouloir si ardemment leur réu-
pensée: je fie veux point tarder à la faire nion? pourquoi cette aggrégatiori de la
connatre. philosophie et des lettres, de la médecine

ce serait ti jetir cIe ttW è rlter et dt droit? En quoi importe-t-il qu'une
moire, Messieurs, que celui où paraîtrait) école de médecine ou de chimie soit
dans la ville de Québlc,e, titre fastueux accolée à une école de théologie? QueL-
d'un établisement seientifique: Un*er- qu'un d'entie vous aurait-il découvert des
sieas#udiorum. Udiversalité de Etudes- rapports intimes entre l'enseignement de
études uttiterse e i Vains rots dont la morale et celui des mathématiques ? Je
l'homme aime à couvrit la fabiesse de vous dirai MM. que je ne vois en tout
ses ouvres, et dont la forfanterie ne pour- cela qu'une vieille, vieille coutume dn
rait jeter dans l'oubli l'inutilité d'un s moyen-âge que l'onrespecte toute dérai-
crifice, lemploi frivole d'un don géné- sonnable quelle soit, seulement parce
reux 1 qu'elle date de loin.

niversitas &wurum! 11 n'y a pas Mais au Moyen-Age, du moins, elle a-
jusqu'à ce titre prétentieux auquel je ne vait quelque motif: les lois étaient alors
soisoppoSé il pouvait avoir encore quel- sans autorité et les gouvernements sans
que sens au Moyen-Age, dans ces siècles puissance. Pour les institutions comme
de ténèbres, d'ignorance où tout l'ensei- pour les particuliers, il n'y avait d'autre
gnement consistait dans un peu de théolo- moyen de se procurer la paix et de se pro-
gie, quelques commentaires sur les décré- t
tales des Papes, un galimatias qu'on dé-C
coriit du nom de philosophie, et enfin, P
quelques notions de grammaire; on con-I
çoit qu'alors, un seul établissement pûte
donner tout cet enseignement: mais à
présent, après les progrès immenses faits a
dans toutes les sciences, quelle est l'ins- i
titution qui pourrait suffire à Penseigne.u
ment de la dixième partie de ce que lep
génie de l'homme a su découvrir ? Mon-b
trez-moi un seul établissement qui po%-
sède un edurs d'enseignement universel,
et je proclamerai bien haut que le mot
Universitas à un sens véritable, que ce
n'est point un titre menteur.

Il est cependatht fort heureux que lesE
universités n'aient point imaginé d'em-s
brasser toutes les sciences humaines. Au-c
jourd'hui,dans les paysles plus renom-
més, elles se bornent à l'enseignement de1
la théo!ogie, du droit, de la médecine, desr
lettres,de la philosophie, des sciences ma-
thématiques et des sciences physiques,i
mais c est encore énorme et beaucou pç
trop pour qu'un seul corps enseignantx
puisse y suffire.

J'ai vu de grands arbres qui dominaient
la forêt: leurs branches s'étaient vigou-
reusement accrues, mais elles étaient peu
nombreuses ; j'en ai vu d'autres au con-
traire, surchargés d'une multitude de ra-,

t meaux languissants ramper sur la terre,,
r se dessécher et mourir. Or dans l'ordre

moral, les faits s'accomplissent par des
i lois analogues à celles du monde physique.
Cet exemple doit donc trouver ici son
application, et ramener dans un monde

téger, que l'union, que l'association.
C'est là, j'en suis sûr, la cause qui réunit
plus tard les écoles de médecine et de
droit à celles de théologie, de philosophie
et de grarninaire qui les avaient précé-
dées. Par cette réunion, on se trouvait
avec une armée toujours préte soit à la dé-
fense, soit à l'attaque : ce pouvait être
un avantage. Maintenant dans notre
pays, est-ce qu'il est besoin d'une som-
blable protection 1

J'irai plus loin etje dirai que non se ule -
mient les différentes parties que renferme
ordinairement Une Université n'ont point
de motif d'être réunies en une seule insti-
tution, mais encore que plusieurs d'entre
elles n'ont aucune raison quelconque d'ex-
sistence.-C'est ici que je froisserai les
opinions 'peut-être, c'est ici où je dois
craindre que la vérité en présence de
l'erreur et des préjugés ne fasse un triste
naufrage. Nous n'ignorons pas que l'em-
pire d'une coutume pernicieuse est tyran-
nique : nous protesterons cependant avec
sincérité contre l'union ridicule des diffé-
rentes facultés en une seule institution.

Je conçois bien que pour la Médecine,
par exemple, et surtout pour la chirurgie,
un maître puisse servir aux jeunes gens
qui se destinent à exercer l'un de ces
deux arts. Il est bon pour ces sciences
qui sont toutes d'expérience, d'avoir vu
opérer des hommes habiles, d'avoiro-
péré sous leurs yeux,d'avoir reçu leurs con-
seils; mais en est-il de même pour la juris-
prudence? Est-ce qu'un jeune homme de
talent,d'uu vingtaine d'années,qui afaitde
bonies études dans un de nos collèges,



Wiest pasoapabla de lire et, de comfpre'l . 4
dCe.ceque dit unilégiste sur un pointc
qIeleonque de la loi ? Etrange eour,t
profonde illusion que de vouloir enchai-

ner toutô éducation à. la présepçe perpé-
tuelle d'un maltre, d' un professeur qui, a-
près tout, débite à ses élèves ce qu'il a lu
lui-même dans ses auteurs. Que les pre-
Mieres études exigent un enseignement1
particulier, je le veux bien. Dans la jeu.
niesse il est besoin qu'un. secours généreux
Pous aide à déeouvrir ce tte clef précieu-
se qui ouvre la porte de toutes les connais-
sances humaines. Mais une fois trouvée,
Vous entrez dans ta ourrière et la puis-
sance de vos facultés aggrandies par
le travail vous permet d'exploiter les,
trésors de kt science, d'on peser la valeur
et par votre activité, votre épergie, de
Vous en approprier lef richesses. Après
dixannéesde riarche dans lavoie des
Connaissances humaines, un guide n'est
Plus nécessaire ;,si vous ne pouvez mar-
cher seul à vingt ans, pauvre jeune hom-
ne, vous serêz un enfant qu'il faudra
toujours guider par la main.

Je ne nie pas que dans l'étude du
droit, un jeune homme trouvera beau-
coup d'avantage à avoir un guide qui lui
fasse connaître ce qui fait )u non partie
de la loi du pays, mais cette connaissan-
ce n'est pas la plus importante ; elle doit
S'appuyer sur une autre plus générale
que le maître ne donne pas. L'autre,
chez un patron, s'acquiert en quelques
jours, et ce monsieur peut avoir l'usage
de la parole ailleurs que dans une Chaire
d'Université.

J. dj&plus :ees tiUes i 1ne t$ql4-einees ataq:ue à la, chose dont le nom n'a pas
dans nos usages, bien loin d'exoi-,su lui plaire. Ellea, voyez-vous, une fa-'
ter l'ambition de ceux qui ne les auront çhe originelle que rien ne squrait faire
pas, seront d'un très-grand embarras pour disparaître : c'est le moyen-âge qui lui'
leurs possesseurs eux-mêmes, et cp sera a. donig naissance ! Et comment être
beaucoup s'ils n'out point à en rougir. Je fille du moyen-âge et se faire adopter par
pourrais bien ajouter à ce queijev:iens de le dix-neuvième siècle? Ne serait-ce
dire quelque chose sur les difficultés que pas engager le Canada dans une voie ré-
l'on trouvera dans P'exécution'de ce projet, trograCDe, que de lui proposr d'adopter les
mais le laisse la parol&à M.Chabot que j'aiés D t.
entendu parler sagement sur cette matiè-
re.

M. Ie Prégident dewan4e qu'on répon-1
de aux objections de M. Tremblay, avant1
de passer à celles de M. Chabot - M. Le-
page prend alors la parole.

DIsCOUaR DE M. LEPAGB.

Vous seriez prêts, MM. ,je C'en doute
pas, à vous unir à moi pour remeroier i*4
Morisset, s'il eût voulu attirer M. Trem-
blay dans un guet-apens: il nous aurait
fourni Ploccasion de voir avec quelle faci -
lité un homme habile sait se tirer d'un
mauvais pas. Au- service-d'o*c meilleure
cause, une parole aussi aqlmée, aussi
vive eût ébranlé les adversaires les plus
opiniàtres: mais mon ami n'a pu malheu-
reusement secouer la poussière d'anciens
préjugés: de là, qu'il me soit permis de
le dire, quelques nuages, quelques ténè-
bres répandues ça et là dans son discours:
il ne me sera pas difficile, je lPe&père, de
les dissiper même à ses propres yenx.

Et d'abord je ne puis m'empêcher de
sourire un peu, eni me rappelant la fray-

eur qu'excite dans l'esprit de M. Tiem-
blay le seul mot d'Université. Ce titre pré-

Je commenee prir louer le zèle appor-.
té par M. Tremblay su progrès de son
pays etje suis admirateur sincère'de ces
hommes dévoués, qui sacrifient au doux
plaisir d'êt re utiles à leur pays un temps
très.préeieux que l'étude semblerait d'a-
bord réclamer. Mais je me permettrai
de lui dire avec franchise, qu'il a mis
trmp de précipitation à juger le moyen-
âge : un examen pluîs patient l'eût con-
duit à plus d'impartialité. Il ne faut
point se laisser éblonir par les subtils
écrits d'une foule d'ignorants vaniteux,
qui ne cessent de crier que notre siècle
est le siècle de lumière par excellence.
Laissons-les croire que nous sortons à
peine de labaibarie,et, puisqu'ils le veu -
lent, permettons-leur de se regarder com..
me les incomparables fils dune longue
suite d'ignorants et d'imbéciles. Mais je
conjure l eà esprits sérieux d'y prendre
grde : les siècles qui se vantent le plus
ne sont pas ceux dont l'histoire garde le
rieilleur souvenir.

Au nombre de ces institutions bienfai-
santes que nous devons au Moyen-âge
brillent, au premier rang, ces Universités

Quant à la théologie, l'histoire et la phi- tentieux, ceux-là seuls, selon lui, seraient qui n'ont pu trouver grâce au tribunal de
losophie il ne s'élève aucune difficulté : en droit de le prendre qui pourraient trai- M. Tremblay. Il ne voit dans toutes les
tout cela peut s'apprendre et s'apprendre ter, comme les anciens sophistes de la parties qui les composent que la consé-
très bien sans le secours d'un maître. Je Grèce, de omnire scbali. Il faudrait donc quence du peu d'autorité qu'avaient alors

bourrais citer un grand nombre de philo- le rayer du dictionnaire de la langue fran- les lois. .l'y vois plutôt, moi, une heureu.
sophes et de théologiens remarquables qui çaise. Prenez garde, MM., si nous suitoon se conception qui honore ceux à qui nous
ne se sont jamais échelonnés sur les gra. un tel conseil, nous allons jeter l'émoi les devons. Toutes les connaisances hu-
dius d'une Université. L'histoire ne dit;dans une foule de petites institutions qui niaines se piètent un- mutuel appui.

lias que Démosthène,le plus éloquenit des se soucient fort peu de faire honneur au Quoiqu'en dise M. Tremblay, le Droit et
Grecs, ait jamais porté la robe flottante nom pompeux qu'elles se sont arrogé. la Médecine ont souvent besoin de la thé-
et la boîte en carton qui encaisse la tête Ne leur enlevons pas la consolation d'abri- ologie : l'Sil du médecin et du juriscon-
d'un élève de certaine Université ter leur modeste existence derrière une sulte éclairé de la science religieuse voit

Mais il y a dans les Universités, dira- brillante enseigne. de plus hautrl'un regard pis serein et plus
t-on, des titres, des parchemins, et cela Mais cette attaque ne pourrait-elle pas perçant. Et réciproquement, la théologie

Peut exciter au travail. J'avoue qu'il fut se diriger contre un très-grand nombre tire, pour plusieurs questions, des avan-

Iln temps où ces titres et ces parchemins d'autres noms, même parmi ceux qui tages réels des connaissances qui font

étaient recherchés, et s'achetaient par ont pris naissance dans ce siècle et qui partie des deux autres sciences. Toutes
4e grands efiorts de travail; mais ces sont dus à des savants 1 on les coniser- trois out certainement besoin de la'philo-

temps là ne sont plus...... A l'heure qu'il ve cependant, parceque Pusage les a sophie, de l'histoire et, de Péloquence.

est, et sur cette terre d'Amérique surtout, consacrés et qu'ils valent mieux que N'est-ce pas cette alliance qui est et qui

il n'y a qu'un titre qui soit prisé, c'est ce- des noms plus logiques, mais inintel- a été le signe distinctif des plus grandes

lIui d'homie libre. Les autres n'ont qu'u- ligibles. Pourquoi voudrions-nous refon- intelligences ? N'est-ce pas elle qui fit les

ne bien faible valeur s'il en ont quel - dre notre langue et la priver de mots J3ossuet, les Leibnitz, les Newton, les

qu'ine. Le désir d'être docteur ou licen. auxquels, depuis d'innombrables an- Dente, les Thomas d'Aqumin et une foule

cié ne force certairement pas à travailler nées, elle a accordé le droit de cité? d'autres, si l'on s'avance dans le Moyen-

ceux que ne touche pas le soin de se fai- Cependant M. Tremblay, après ses pre- A ge, cette époque marquée par tant

le plus tard une position dans la société. mières armes prend une ivellc hardiesse d'imiaginat ion,d'élan sublime et le génie.



C'est donc une heureuse idée de mettre de comtes et de marquis qu'ils jogent in- seconde lecture. Ua chambre constituée
en contact jouroalier et ceux qui enisei- c(lignesrd'un citoyen, tandis que- celiii de en cumité général« a pris ce bill en con-
grient les sciences, et ceux qui les élu- général ne suffit -pas au gré (les acheteurs sidé;Ation ainsi que celui de M. McDout-
client; de fuire cil sorte que l'élève d'une et est tellement recherché qu'aiu dire des gui1 pour prévenir la fraude qui s'intro.
faculté puisse suivre li partie de l'ensei- malins, on en compte inutant dans la mi- duit si souvent dans les listes des voteurs. -
grement des autres facuiltés dont il a be- lice a.-éricaine que de sergents. Les Plusieurs clauises, après avoir suscité d'als-
soin. grades de Docteurs et de Licenciés ont sez graves débats, ont été retranchées.

Un atre avantage de cette lénîrlion, été juisqu'ýà présent'lparmi nous comme Cependant la réception du rapport final
c'est qu'elle est la source d'unte tirès-grani- ceux de comtes et de marquis polir les du comité aété reise à hîiairie.
(le émulation entre les professeurs des Américains. Mais du moment qu'ils se- M, G. Brown a proposé ensuite l'émis-
différentes facuiltéï comme entre les é- ront accessibles, mas peur, à moi, c'est sion d'untiwit pouir l'élection d'tntinmein-
lèves. L'émulation ! qu'elle a de puis- qu'ils. ne deviennent comme le titre de bre dans le comté de Middlessex, afin de
sance sur ltius les ressorts, de l'âme sur- général aux E.-TJ. remplacer NI. Marcus Talbot, enseveli
tout chez unt jeune horanme ! Oui, le jeui- Au reste je n'in.-isterai pas davantage dans les ruines du Hiungurian.
ne étudiant souffre avec peine de se voir sur ce point, car il n'est certainement pas Dans le Conseil Législatif, I'lion. M.
éclipsé par un confrère destiné à fouler d'une importance telle qu'il doive avoir Seymiour, président di uaité qui a e xn-
le même sol que luti et peut-êtrn à polir- une grande influience sur le parti que miné la eontestation dle l'élection de So-
suivre la même carrière : car cet aveu prendra Mr. Morisset. Je teramine rai ici rel, a déclaré nulle l'élection de M. Gué-
coûte trop à son amour propre. M. 'rrein- dans la pensée que les objections deo Mr. vreniout, vu qu'il n'avait pyas les pro-
blay ne se contentep as dle proscrire la Tremnblay sont Men toit d'ètre insoluble!4 priétés foncières requises par la loi ; puis
réunion des diverses factltés, il prétend et qu'ai contraire elles doivent avoir peut sur motion du mêmne hou. membre, il a
que plusieurs d'entr'elles sont îîarfîite- de poids sur lat détermination de â1i. le été résolu qu'on émuîjerait un ordre p)our.
ment inuitiles. Je veux bieni croire à la Pré:sidient. D'ailleurs, si mon ami Mr. une nouvelle électI*n.
bonne foi de M. Tremlay ; niais cert(s Trotmblay n'est pas tôut-à-fuit reràtîadé Plusieurs item duî Bildet ont été re-
il m'len coûte potur en être convaincu ! par ma parole, je le prie de prendlre pati- mis sur le topis. AI. Browvn, toujours si
Quoi ! ce ne serait pas unt avantage pouir ence et de suspendre aut moins son juge- actif aux questions liati-Ca nad ien nes, ai
un jeune homme, qui veut étudier le ment jttsqu'9à ce que les orateai s *qui vont accusé leý gouvernement dle faire des dé-
droit, l'histoire, la plulosphie, <de siîjyre parler après moi aient donné leurs raisons, penses que la chatubi e réprouvait. C'est
'eniseigynenienit d'uni homme qui at sur suritouit contre les dépenses de la police de

lui 'avantage de la maturité cie l'âige etQubce(rMotél(uee pésn
du jgemnt, elii (l qiinze vigt, RRA UM.tant (le Toionto s'est élcvé avec cette ê-

treteanée d'tueceai nfn ' e qui suit doit venir dans le discours de M. Le- efi
lèneanésdéueclini'ie page avant Vlinaîéa qui commence par les raos-nergie de caractère que totut le rnd<e
expérience qui manque totalement à leé- Ai tnombre de ces institutions ë'e lui reconnaît. M'Yaib ces item.s ont été

l ie Ce ne serait pas un avantage polir i y a sans doute de nombreuses la- adoptés.
tin jeune homme de recueillir dans une cnsdans le mnoyen-âget. Il liti matn-
heure le fruit de lulsieurs jours, de pu.ed0
.ieurs semaines, quelquefois de plser ui bien des choses qui rendent main- NOUVE LbES £Tl1A NGÈRES.tenant l'instruction si facile. Les honi-
vesb euntdases intenan ce als élè- es b occupaient bien moins que nous des Une nmanifestation inil-osanteeti en 
fvit eutsoment.Qsellvesdieltravceietretmoyen% d'acquérir des richesses et th se à Roiie à l'occasion (leIl'anniversaire ii
caiet eneimet uldépourvu eentrleproctirer le comlfort. Il în'y avait uus dcti retour dit îpape en W50. Le matin, le

parledu mîtr, urt1 nt uadei c compagnies aux trésors inépuisables, des Saint Père, acconupamté (le la foule, b 't

paroàl duturestout s quand eluic laeus onsomimés dans l'art de rendu à Ste. Annès 1boi5s nu.iis, ('u

ai e ette lapoée e esMultiplier les dollars, et qui omnt pris polir il a célébré la messe et donné la connt-
lèvat e elire d ans lurs e ce s'il maxime: î'irtus post 11untnos. nlion à 500 personnles. A son r-eo(ir ait

élèvelie das lers yux s il 1 faut avouer cependanît que si la maý Vatican, les applatîiiscnlents uuiit éela-
estomrisoi s'l i eson e dveirtière Iliateressait moins que nious, eni te surisouna~s~ Le soir la ville a &té

îuluis clair; enfin quand il sait colorer sa revanche, il étudiait avec paîssion ce qui i!luiiuîiée.
lxirole dle nanière à créer de l'intérêt, à a raipport à Dien et à la p1 ius noble partie. Le géýnéral Lairnorcière a publlié, le
attacher ses auditeurs ! Ahi ! MN. T. > de l'hîomme ; il étudiait et traitait avec louir (lePâqtes, uiti ordre dit jourî mix troil-

l'auvntag e sirelepesconn ur i aiî~t u ie profondeur qui nous étonne, les que-s- lies poiitificailes. Le vaillant capitainie ter-
l'aantge e siiv-- es our du p.o-tiens de la philosophie, de la morale inimine su proclunmation pur ces belles îpti

fesurdndecno etqissi-v de la thé6ologrie proprtement dite. Il a fouir- robes
à c qu vos aez itde 'eneiguemntni une foiile d'hommes de génie qui pour " La révolution, comme auittrefoisl'Isla-

ilral, je vous promuuls d'y soascrire après être aidmirés de tout le monde, n'lliraientmm, menace aujourd'hui l'Europe, et
elle, besoin (lue d'être pluis généralem-ent con- *.Iijotiidi'huîi comme autrefois, la catise dum

Mr.Trmhby nuit ue esdegés nus.Il a élevé des monuments qui nous Papec est celle de la civilisation et de la
b>ien 'loin d'êtrp tun sujet dI'émuitlation pour ravissenttd'admriration par leur guandeur liberté dlit monde.
les jeunes gens, nie dev iennent nut Cou- et leur beauité ; il -s doté le nmoindre villa- " Sol lats ! ayez confiance, et croyez
traire titi sujet dle honte. Encore surce ge ('édifices qui feraienît îîetiîî.êre quie Dieui sotitieuidra notre couatge à la
point je diffère coinjlêteni.,nt d'opiniO on cuneulr à nos villes les plins opulentes - hauteur de la eauise dont il confie la dé-
avec tii. il a laissé des instàituis qui ont rendo feuuse à rioîs armes. "i

Dans ce siècle et sur cette terre d'A- et rendent encore à l'humanité les services, la révoluition, comprimée dtans l0.5
mériqume le cSeur humain est ce qu'il a les plus signalés. Mais, par malheur! il rites dle NapIdes, s'est réfugiée dans la
toujours été dan-, toits les lieux : îrès-ac- n'a pas fait de chemin de fer ! voilà ce> Sieile. A Palvrmne e esn e

cesbebacoptopacssbeà la vit- qui lui vaut tanit de mépr*is. troupes dut gouverniemient ont eut de ter-
nité. .OLii la vanité est encore en voguie rbe obt oieicnr appi

pam oscomgi o e musele RVElat:e. Su:r la tere ferme nmême t-»:>nia-x~rmuîouscomaeREtVmyenPARLEMENTAIRE. îifstoînécuéefaurdVct-
est' moins franche et lî ts hypocrite : elle nfsainaélt nfvu l itr
ne se contente pas (le vanter ce qu'elleca' Depuiz qutelque teimps. l'Assr'nîllée lim-imanuiieh. Averse, petite ville de la
elle cherche à r'abaisser ce qu'elle ne peut semble s'étre imposé le noble devoir dle provinîce dje Caserte, a été m ise Ci état
avoir. Ainîsi sur ce continent, certains ii- régler défiuiti veinent la giande tflaire des (le siègre.
tics étant très-rares, on feint de les mé- élections. Déjà plutsieumrs représentants L'empereur et Il'impêm-trice des Fran-
priser pot ir se con sober de Il' impissanilce où ont été ex pls és c lurs si éges, les fru it- çais doivent visiter poeainemcnt leurs
l'on est dle les obtenir. C'est le renard (les électorales mises à découvert, et IFS notive'îuix sujets de la Savoie. On annoni-
qui trouve trop verts les raiins qu'il ie perturbateur.- de l'ordre condamnés et fié- ce auissi que l'eiipeuenir d'Autriche va
pettas 'atteindre. Faites qu'il eni îîisse tris. Pour prévenir la coruptionî et les [aire umn voyage en Angleterre.
apîprocher, vous verrez ce qu'il en. pense. tristes scènes des poils, M. Cowans a cru Aucunme nouvelle d'IEspargne. La révo-
Nos voisinrs feignent diin iépisrr les titres.,devoir introdtflre un bih qui est déjà à sa lution parait être anéantie.


